Les vertus
Introduction générale
Cet enseignement se base sur le travail du Père Pascal Ide pour en livrer une libre interprétation.

Introduction - Quelques objections à la vertu !
Je ne sais ce qu'évoque ce mot de « vertu » pour vous. Ce vocabulaire peut sentir un peu la naphtaline et sembler un peu ringard ! 

Voici quelques objections qui vont souvent dans des sens opposés car on oscille facilement entre divers excès : 

a- optimisme

Certains considèrent l'enfant comme naturellement bon [Rousseau]. Dans ce cas, l’homme n’a pas besoin, à proprement parler, d’être éduqué, notamment dans l'apprentissage laborieux des vertus. L’enfant doit seulement être accompagné. 

b- pessimisme, défaitisme

D'autres sont au contraire tellement pessimistes sur la nature humaine et ses déterminismes qu'on ne voit pas très bien ce que l'éducation aux vertus pourra arriver à faire. De même, certaines personnes arrêtent de prendre des résolutions sous prétexte qu'ils ont du mal à les tenir !

c- pélagianisme 

Certains, dans la ligne du stoïcisme, veulent s’améliorer en acquérant les vertus mais tombent dans une sorte d'orgueil et de suffisance. Dans leur volontarisme, ils oublient de s’abandonner à la grâce de Dieu. Ils succombent à la tentation de se contempler eux-mêmes ; ils trouvent leur joie dans leurs succès plutôt que dans l'amour de Dieu. 

d- quiétisme

D'autres tombent au contraire dans la tentation du quiétisme. Ils multiplient les retraites de guérison, tout en restant dans une attitude passive ; or la vertu requiert des efforts très concrets. Ces chrétiens attendent tout de la Providence mais dans une attitude que l’on pourrait donc qualifier de providentialiste. Or, la Providence divine n’éliminera pas les difficultés ou les craintes : Jésus ne crée pas le pain, il le multiplie ; il ne crée pas le vin, il change l’eau en celui-ci. 

e- peur de perdre sa liberté

Au nom d'une certaine conception de la liberté, certains ont l'impression de restreindre leur libre-arbitre et de perdre en liberté parce que cela les induit à agir dans un certain sens. Nous y reviendrons plus loin dans l'exemple de l’apprentissage de la « vertu » du bon pianiste où il acquiert une nouvelle forme de liberté.

1- « sed contra » : quelques signes encourageants !
À ceux qui accuseraient les chrétiens d'avoir inventé quelque chose de rabat-joie avec la vertu, on peut rappeler que le concept de vertu n'est pas une invention chrétienne ! Pythagore (580-495 av JC) en parle déjà. On en parle aussi dans le livre de la sagesse : « Les labeurs de la sagesse produisent les vertus ; elle enseigne la tempérance et la prudence, la justice et la force, ce qu’il y a de plus utile aux hommes pendant la vie. » (Sagesse 8, 7) 

Pourtant « chez les Grecs, la vertu, aretè, était la manière d’être de l’homme noble et cultivé ; pour les Romains, virtus désignait la fermeté dans l’État et la vie de l’homme éminent ; le Moyen Âge entendait par vertu l’attitude du chevalier. » [Romano Guardini, Morale au-delà des interdits, trad. Jeanne Ancelet-Hustache, Paris, Le Cerf, 1970, p. 11 et 12] 

Sans parler du premier pas essentiel que l'Eglise requiert pour canoniser quelqu'un : l’héroïcité des vertus ! Les miracles qui suivront ne seront que des confirmations venant du Ciel.

Il est intéressant de voir qu'aujourd'hui la vertu est redécouverte, non seulement en philosophie ou théologie mais par les sciences humaines. Par exemple, un certain nombre de courants psychothérapeutiques actuels, notamment les thérapies cognitivistes et comportementales parlent le langage de la morale des vertus, sans même le savoir. En effet, cette approche a valorisé la liberté, contre le double déterminisme, intérieur de l’inconscient (la psychanalyse) et extérieur du milieu (behaviorisme). C'est une approche beaucoup plus pragmatique. Elles ne prétendent pas qu'on n'ait pas eu de traumatismes dans notre histoire mais elles se disent : qu'est-ce qu'on fait maintenant ? Elles ne regardent pas derrière mais devant. Ce qui est intéressant, c'est que ces sciences ne se contentent pas de retrouver les acquis antérieurs de l’éthique des vertus mais ils s'intéressent aux moyens de développement de la vertu, c’est-à-dire ce qui l’habilite et ce qui, inversement, l’inhibe. 

Toujours pour montrer que l'éthique des vertus retrouve une place d'honneur dans l'esprit de nos contemporains (même si le vocabulaire peut être différent), nous pouvons citer le livre de Stephen R. Covey, Les sept habitudes de ceux qui réalisent tout ce qu’ils entreprennent, trad. Magali Guenette, Paris, First, 1991 ; rééd. en coll. « Bien-être », Poche, J’ai Lu, 2005. La réussite de cet ouvrage américain à grand succès, traduit en 38 langues et diffusé à plus de 15 millions d’exemplaires en 2004, ne se dément pas !

Et enfin, un exemple parmi tant d'autres, celui d'Anne de Guigné : La vertu transforme une âme – surtout lorsqu’elle est portée par la grâce. C’est ce qu’atteste l’exemple de la Vénérable Anne de Guigné (1911-1922). Cette petite fille, aînée de quatre d’une famille d’Annecy-le-Vieux, est volontiers désobéissante, orgueilleuse et jalouse. Alors qu’elle a quatre ans, son père meurt lors de la Grande Guerre. Sa mère n’est plus capable de supporter les rébellions de sa fille : « Anne, si tu veux me consoler, il faut être bonne ». À partir de cet instant, la petite Anne va multiplier les actes pour combattre ses mauvaises habitudes et devenir bonne. C’est ainsi que, lorsqu’une colère la prend face aux frustrations et aux contrariétés, elle devient rouge et serre ses petits poings pour ne pas exploser. Progressivement, ses fréquentes crises s’espacent, elle change en profondeur et bientôt mènera une vie héroïque d’offrande, lorsqu’une très douloureuse méningite l’atteindra et finira par l’emporter. Le secret de cette métamorphose ? Trois éléments : l’amour pour sa mère qu’elle veut consoler ; les petits actes sans cesse répétés qui (et que) façonnent la vertu ; la grâce de Dieu. « Rien d’extraordinaire dans sa vie – disait son institutrice, Melle Basset –, si ce n’est sa persévérance à devenir bonne. Le secret de sa montée spirituelle : prière et volonté », autrement dit, grâce et liberté vertueuse. Quelle espérance !

2- Qu'est-ce qu'une vertu ? 

Dans son étymologie, le mot vertu vient du mot latin virtus, lui-même dérivé du mot vir, d'où nous viennent les mots « viril » et « virilité ». Virtus désigne la force virile et, par extension, la « valeur », la « discipline ». Il ne s'agit pas d'une force brutale ou de l'impulsivité comme celle des Barbares, mais d'une énergie orientée vers l’accomplissement du bien ; non pas innée, mais acquise par répétition ; non pas transitoire, mais stable.. 

Définition : « La vertu est une disposition habituelle et ferme à faire le bien. Elle permet à la personne, non seulement d’accomplir des actes bons, mais de donner le meilleur d’elle-même. » (CEC 1803) 

Il est intéressant de noter que la vertu ne nous aide pas seulement à poser des actes bons, de manière pour ainsi dire ponctuelle, mais qu'elle nous rend bons : la vertu est devenue comme une deuxième nature si bien que les gens qui viennent à nous peuvent s'attendre à ce que nous posions des actes bons. 

« Les vertus humaines sont des attitudes fermes, des dispositions stables, des perfections habituelles de l’intelligence et de la volonté qui règlent nos actes, ordonnent nos passions et guident notre conduite selon la raison et la foi. Elles procurent facilité, maîtrise et joie pour mener une vie moralement bonne. L’homme vertueux, c’est celui qui librement pratique le bien. » (CEC 1804)

Retenons la définition : « la vertu est une disposition stable acquise par répétition à poser des actes bons facilement, avec maîtrise et avec joie. »

3- Différents ingrédients de la vertu 

a- C'est une disposition stable, un habitus

Habitus (hexis) est un terme un peu technique qui se distingue de l'habitude. On peut voir plusieurs différences entre l'habitus et l'habitude : 

aa- économisateur d'énergie / tonus

L’habitude constitue une restriction mentale, un économisateur d’énergie qui libère l’esprit de lourds conditionnements et lui permet de s’adonner à des tâches plus importantes. Par exemple, il est précieux d'avoir l'habitude de faire du vélo, de monter un escalier, … parce que cela nous permet de concentrer notre attention sur autre chose. 

L’habitus capitalise sur le chemin déjà accompli pour concentrer les forces sur le chemin qui reste à faire. Par exemple, le fait d'avoir déjà organisé un certain nombre de week-ends familles économise une énergie précieuse sur des sujets déjà acquis ; cela nous permet de concentrer notre énergie sur les améliorations à réaliser. 

ab- médiocrité / excellence

Si l'on fait les choses seulement par habitude, il y a une sorte de dégradation, un moins-être. L'entropie fait que la qualité baisse. L'habitus en revanche vise un plus-être. Voilà pourquoi l’on doit distinguer l’habitude qui est cette disposition sur la voie du déclin et l’habitus (le terme latin traduisant le grec « hexis ») qui est cette disposition, cette faculté, cette compétence ou excellence tournée vers le haut. 

Pour prendre l'image du chant : si l'on chante seulement par habitude, on baisse inexorablement ; si c'est par habitus, on garde le tonus nécessaire qui évite de baisser. 

ac- routine / acte libre ; qualité de présence

L’habitude est mûe par la routine, et ne fait appel ni à la conscience ni à l’autodétermination libre. Selon une expression amusante, l’habitude est de la liberté refroidie ! La vertu est bien plus qu’une simple habitude, car elle ne se contente pas d’être une série d’opérations machinales et régulières. L’habitus, au contraire, est le fruit d’actes conscients et libres.

On imagine mal un sportif de haut-niveau être complètement distrait au moment où il s'apprête à dépasser un record ! 

L'habitus crée comme une seconde nature. Il facilite l'action ; mais cela ne signifie aucunement que l'acte s'accomplisse automatiquement. Cela ne devient pas une action « mécanique ». Ce serait le comble pour la prière par exemple si justement le fait d'être formé et d'avoir du « métier » faisait que l'on prie plus par habitude que par habitus, sans être présent à Dieu. Dans l'habitus, il y a une qualité de présence à ce que l'on fait. 

Un verset du psaume 91 illustre bien le fait que la vertu (l'habitus) ne cesse de grandir : « Le juste grandira comme un palmier, il poussera comme un cèdre du Liban […]. Vieillissant, il fructifie encore, il garde sa sève et sa verdeur » (Ps 91,13.15. Trad. Liturgique).

b- Acquise par répétition : c'est le propre d'une vertu humaine. Il faut du temps pour que cette disposition s'enracine en nous. Il y a un aspect laborieux au début surtout. C'est long mais encourageant : dès le premier acte, le sillon commence à se creuser. Plus on est souple, plus l'acquisition de la vertu est facile. D'où l'intérêt de commencer tôt. 

Image de la sculpture, du piano, du vélo, de l'apprentissage d'une langue, … : les premiers pas sont difficiles. 

c- à poser des actes bons : 

Inversement, si on prend l'habitude de faire le mal, cela crée des vices. 

« La vertu humaine, qui est un habitus d’action, est un habitus foncièrement bon et qui opère le bien » (q.55, art.3, conclusion). Saint Thomas d'Aquin accepte la définition déjà présente dans l’ouvrage de saint Augustin Du libre arbitre, remplaçant simplement « qualité » par habitus : « La vertu est la bonne qualité de l’esprit, qui assure une vie droite, dont nul ne fait mauvais usage, que Dieu opère en nous sans nous » (q.55, art.4, objection 1).
d- facilement, avec maîtrise, avec joie : la vertu se signale par trois indices : la joie, la facilité et la maîtrise : image de la sculpture, du piano, du vélo, de l'apprentissage d'une langue, … Celui qui ne possède pas la vertu ne trouve pas, dans la réalisation de l’acte bon, ni la facilité, ni le plaisir. 

aa- facilement quand la vertu est installée

ab- avec maîtrise : même avec tout notre cœur, les premiers résultats par exemple quand on parle une langue étrangère, ne sont pas très réussis. 

ac- avec joie : dès qu'on fait le bien, on acquiert une certaine joie et on a la joie d'être maître de nous-mêmes. Celui qui est tempérant, par exemple, dans l’amertume, le regret ou l’envie n’est pas tempérant. Il doit lutter contre des désirs qu’il n’a pas encore domestiqués. Il n’est donc pas un être unifié sous l’autorité de la raison comme l’est le véritable tempérant. Il ne faut jamais oublier que le bonheur est la fin dernière de l’homme. La vertu, est là pour rendre l'homme heureux. 

5- Quelles vertus et combien ? 
On distingue souvent trois sortes de vertus : intellectuelles, morales et théologales.
a- vertus intellectuelles
Ces vertus ont pour objet le savoir et la contemplation. Les vertus intellectuelles, comme la sagesse, la science et l’intelligence (Somme Théologique de saint Thomas d’Aquin, Ia-IIae, q.57) : elles « perfectionnent l’intellect spéculatif dans la connaissance du vrai, car c’est là son œuvre bonne » (q.57, art 2, conclusion). Exemple du professeur à Rome qui nous apprenait à réfléchir. Il ne voulait pas tant nous apprendre des choses que nous apprendre à réfléchir par nous-mêmes. 

b- vertus morales
ba- les vertus morales ont une certaine supériorité car elles ont pour objet notre agir

Il y a un côté plus englobant car c’est la volonté qui gouverne. Car c’est elle qui vise le bien et décide que je l’accomplis. Aristote remarquait que la vertu morale rend l’homme bon alors que la vertu intellectuelle rend seulement l’intelligence bonne. La vertu intellectuelle se limite à l’intelligence, alors que la vertu morale couvre l’ensemble de l’existence. Or, notre actuelle survalorisation de l’intelligence conduit à mettre en avant des hommes à l’intelligence remarquable (politiques, universitaires, chefs d’entreprise) mais aux capacités relationnelles, émotionnelles (autrement dit aux vertus morales) atrophiées. 

bb- Les vertus morales cardinales 

Les vertus morales cardinales qui nous conduisent au bien — la prudence, la justice, la force et la tempérance — sont inscrites dans notre nature. Parmi les vertus morales, les stoïciens en ont isolé quatre principales que l’on qualifie de cardinales. Les vertus cardinales ne sont pas les vertus du cardinal, comme le disait un jour un enfant ! Ce sont les vertus les plus fondamentales et les plus structurantes. En effet, cardo signifie « gond, charnière ». Or, le gond est la partie principale sur laquelle la porte pivote et par laquelle on « entre dans la maison [« introitur in domum » (S. Thomas d’Aquin, Q. D. De virtutibus, q. 1, a. 12, ad 24um ] ». De même la vertu cardinale est une pièce essentielle de la structuration morale, permettant d’articuler tout notre agir et de l’ouvrir au bonheur. Voilà pourquoi la pratique des vertus cardinales est décisive et prioritaire pour la constitution intérieure. Elles sont comme les fondements de notre structuration et les moyens nécessaires pour parvenir à la félicité. S’exercer aux vertus morales est la toute première urgence de notre humanisation.

« Certains utilisent ces quatre noms pour signifier des modes généraux des vertus par exemple, en appelant prudence toute connaissance qui dirige, en appelant justice toute rectitude qui ajuste les actes humains, en appelant tempérance toute modération qui réfrène l’appétit de l’homme pour les biens temporels, en appelant force toute fermeté de l’âme qui maintient solidement l’homme dans le bien contre l’assaut de n’importe quel mal. Augustin semble utiliser ces noms de cette manière dans le Livre sur le comportement de l’Église. » [S. Thomas d’Aquin, Q. D. De virtutibus,  q. 5, a. 1, ad 1um, p. 106]. « Les vertus morales sont celles par lesquelles l’appétit est perfectionné pour obéir à la raison » (q.68, art.8).

On voit ainsi l'importance déterminante de la prudence pour notre conduite morale : c'est la vertu du gouvernement de soi-même. La justice concerne notre relation à Dieu et aux autres ; c'est la vertu de la relation adéquate à l’autre. La force est la vertu qui nous aide dans ce qui est difficile. La tempérance aide à résister aux attraits qui nous dévieraient de notre route.

bc- bien d'autres vertus morales

Le théologien moraliste américain James Keenan retranscrit cette description en parlant de self-care (attention à soi) [→ tempérance], de fidélité (amour pour nos proches) [→ force] et de justice (recherche du bien de tous) [→ justice]. Or, ces trois exigences inséparables sont souvent en compétition : il est difficile d’être à la fois attentif à soi, fidèle et juste. Pourtant, manquer une seule de ces attitudes fait sortir du champ éthique. Aussi la prudence entendue comme sagesse pratique a-t-elle pour mission de mettre en œuvre les trois autres vertus [Cf. James F. Keenan, « Proposing cardinal virtues », Theological Studies 56.4 (1995),p. 709-729].

Il y a encore bien d'autres vertus morales ! Mais elles s'articulent autour des vertus cardinales. La sincérité, l’honnêteté, l’esprit de travail, l’ordre, la pureté, la pudeur, la patience, l’humilité, la grandeur d’âme, l’optimisme, l’obéissance, la persévérance, l'affabilité, le tact, la reconnaissance, l'esprit de service, la ponctualité, … 

Le Père Pascal IDE se réfère à une grande enquête réalisée par des scientifiques américains. Il en ressort que la plupart des cultures reconnaissent vingt-quatre qualités ou « forces de caractère » contribuant à l’épanouissement des individus : la créativité, la curiosité, l’ouverture d’esprit, le désir d’apprendre, le discernement (la capacité à conseiller et relativiser), la bravoure, la persévérance, l’intégrité (la probité), la vitalité (l’enthousiasme), l’intelligence sociale, la bonté, l’amour, le sens de l’équité, la citoyenneté (la capacité à travailler et vivre en groupe), le leadership, la maîtrise de soi, la prudence, la clémence (le pardon), l’humilité (la modestie), l’humour, l’appréciation de la beauté et de l’excellence, la gratitude, l’espoir et la spiritualité [Christopher Peterson, A Primer in Positive Psychology, p. 141-142].

Il est possible de les regrouper. Déjà, il est aisé d’y discerner beaucoup des vertus morales traditionnelles, notamment les quatre vertus cardinales autour desquelles il est possible de faire pivoter (cardo signifie « gond » en latin) toute notre vie humaine : la prudence dans le discernement ou le leadership ; la justice dans l’intégrité ou probité, le sens de l’équité, la citoyenneté ; le courage dans la bravoure ou la persévérance ; la tempérance dans la maîtrise de soi ou l’humilité. 

Cette étude a mis aussi en évidence 6 grandes vertus valorisées dans la plupart des civilisations : la sagesse, le courage, l’humanité, la justice, la tempérance et la transcendance.

c- vertus théologales
Outre les 4 vertus cardinales codifiées au Moyen Âge, par la théologie scolastique et la doctrine catholique, il y a aussi les trois vertus théologales : la foi, l’espérance et la charité. 

Alors que les vertus intellectuelles et vertus morales cardinales sont inscrites dans notre nature, les vertus théologales — la foi, l’espérance et la charité — sont l’irruption du surnaturel en nous par une infusion gratuite de Dieu. C'est Dieu qui nous habilite à entrer en relation avec lui.

« Les vertus théologales sont celles par lesquelles l’âme humaine est unie à Dieu. » (q.68, art.8). Les vertus théologales sont les trois manières par lesquelles l’homme est uni à Dieu : par mon intelligence quand je reconnais que Dieu est vrai (la foi), par mon désir quand mon cœur se tourne vers Dieu et L’attend (l’espérance), et par mon amour quand je tend vers Dieu infiniment bon et miséricordieux (la charité).

Saint Thomas d'Aquin parle de la charité comme de la reine des vertus. Cela peut apparaître comme une belle image. Mais c'est beaucoup plus qu'une image : toutes les vertus sont au service de la charité, finalisées par la charité. Selon une perspective chère à Augustin, ces vertus se répartissent aussi selon leur but qui est l’amour : « La vertu n’est rien d’autre que l’amour de ce que l’on doit aimer ». C'est pourquoi nous parlerons très vraisemblablement à la fin de l'année de deux autres vertus qui ne sont pas cardinales mais tellement essentielles dans notre relation avec Dieu et notre prochain : la douceur et l'humilité. Elles sont comme les servantes de la grande vertu qu'est la charité. 

6- Pourquoi cultiver les vertus ? 
3 raisons.

a- Origine : l'être humain à sa naissance n'est pas fini. C'est toute la différence avec l'animal. Être vertueux, pour une personne humaine, c’est réaliser pleinement sa nature. 

L’homme est, de tous les êtres, le plus éducable, car il est le plus indéterminé qui soit. Pour Platon, l’homme est éducable car sa nature est « plastique » [euplaston] [Platon, Protagoras, 320 c. Cf. Protagoras, DK 80 B3 et Cicéron, Tusculanes, L. II, 4, 13] et requiert un bon cultivateur. De même, Plutarque, dans le traité déjà cité, compare l’enfant au sol qui devient fécond s’il est cultivé [Plutarque, De l’éducation des enfants, 2 c-3 ].

« L’homme ne devient homme que par l’éducation » [Emmanuel Kant, Réflexions sur l’éducation, trad. Alexis Philonenko, Paris, Vrin, 1966, p. 71]

Les neurosciences valorisent l'extraordinaire plasticité des mécanismes cérébraux. Les travaux actuels concluent tous dans le même sens : le cerveau humain se caractérise par une « remarquable capacité d’adaptation », elle-même fondée sur « la formation et la suppression continuelles des connexions neuronales » ; massive chez le cerveau de l’enfant. 

b- Contrecarrer le mal présent en nous. 

Depuis le péché originel, nous sommes marqués par le péché. De ce fait, nous avons besoin de travailler pour vivre selon la raison et la volonté de Dieu. 

On ne peut pas se libérer d’un péché ou d’une mauvaise inclinaison, s’il n’y a pas une éducation à la vertu. La vertu est ce qui permet de m’arracher au vice. 

c- Le bonheur, la communion avec Dieu

Pour Aristote, «La cause véritablement déterminante du bonheur réside dans l'activité conforme à la vertu.» [rappelons-nous que la doctrine des vertus n'est pas née dans un milieu chrétien] L'homme est naturellement orienté vers le bonheur, qui, lui-même, s’incarne dans un certain nombre de grandes inclinations nous portant vers l’autre, le vrai, etc. la vertu n’est pas seulement ce qui façonne l’homme plastique, mais ce qui l’oriente vers la finalité bonne, donc à son achèvement.

La psychologie expérimentale a elle aussi montré que le bonheur dépend non pas d’une disposition innée, d’une « chance », mais des dispositions vertueuses. Le fait d'avoir des activités intentionnelles, vertueuses nous rend plus heureux. Les vertus nous donnent d’atteindre notre épanouissement, donc notre excellence. 

Pour nous croyants, cela va beaucoup plus loin, c'est en développant les vertus reçues en germe dans le baptême, que nous devenons saints. Pour le dire dans les termes de l’Écriture, la raison pour laquelle nous avons besoin de devenir vertueux est qu’elle nous fait porter du fruit. « La gloire de mon Père c’est que vous portiez du fruit » (Jn 15,8). C'est bien cela qu'examine l'Eglise avant de canoniser quelqu'un. 

7- Comment acquérir des vertus ? 
a- Exemple de l’apprentissage de la « vertu » du bon pianiste
« Nous savons tous comment on apprend la musique à un enfant, à jouer du piano par exemple. Il faut d’abord que l’enfant possède certaines prédispositions à la musique. S’il n’y a aucune inclination ou s’il n’a pas d’oreille, on perd son temps à vouloir la lui apprendre. Mais s’il est doué, il vaut la peine de requérir pour lui un professeur de musique qui lui enseignera les règles de son art, qui les lui inculquera par des exercices nombreux et réguliers. Au début, l’élève, malgré son désir d’apprendre éprouvera souvent les leçons et les exercices comme une contrainte imposée à sa liberté et à ses attraits du moment. Il faudra maintes fois l’obliger à se mettre au piano. Mais s’il s’applique et persévère, l’enfant doué fera bientôt des progrès sensibles et parviendra à jouer avec justesse et mesure, avec une certaine aisance, les morceaux même difficiles qu’on lui propose. Son goût et son talent se développeront. Bientôt, il ne se contentera plus des exercices imposés, mais il en ajoutera d’initiative propre et prendra plaisir à improviser. Son jeu deviendra alors plus personnel. S’il a l’étoffe nécessaire et s’il peut poursuivre ses études, il pourra devenir un artiste, capable d’exécuter avec maîtrise les œuvres nouvelles dont la qualité manifestera l’épanouissement de son talent et révélera sa personnalité musicale ».

Le dominicain suisse tire un enseignement plus général : « Dans cet exemple très simple, nous voyons clairement apparaître une nouvelle forme de liberté. Chacun de nous est certes libre de frapper à sa guise sur chaque note du piano indifféremment. Mais cette liberté est rudimentaire, sauvage, en quelque sorte ; elle cache l’incapacité de jouer convenablement des morceaux même faciles et d’éviter les fautes. En revanche, celui qui possède l’art du piano a réellement acquis une liberté neuve : la capacité de jouer convenablement toutes les pièces qu’il veut et d’en composer de nouvelles. Sa liberté, au plan musical, peut se définir comme un pouvoir lentement acquis d’exécuter avec perfection les œuvres qu’il veut. Elle repose sur des dispositions naturelles, sur un talent devenu ferme et stable par l’exercice régulier et progressif, soit proprement un habitus ».

Cet exemple illustre la juste articulation entre ce qui est naturel, au sens de spontané ou d’inné, et de ce qui est libre, au sens d’acquis, d’éduqué et, finalement, de vertueux. Cette articulation comporte différents éléments :

• Le donné naturel, inné, est premier. Antérieurement à tout usage de la liberté, existe non seulement un sujet humain, mais une compétence. La liberté requiert une donnée. Et cette donnée est dynamique : on peut l’appeler inclination naturelle. C’est d’ailleurs ce que manifeste un usage de vocabulaire auquel on ne prête pas assez attention. Le substantif « liberté » s’accompagne toujours d’un complément d’objet : ici, il s’agit de la liberté de jouer du piano. Or, ce complément représente la finalité

• Un maître est nécessaire. L’enfant ne peut apprendre par lui-même ; il a besoin d’une aide extérieure à lui, et d’une aide compétente, un éducateur.

• L’acquisition des dispositions est progressive. Elle s’inscrit dans la patience du temps. La liberté s’exerce en multipliant les petits actes.

• Le but de l’éducation est l’acquisition de dispositions stables, autrement dit ce que nous avons appelé des vertus. Elle est signalée par la présence d’une plus grande liberté. En effet, la liberté est plus grande au terme qu’au commencement. Au point de départ, elle est ouverture à tous les possibles (ici, jouer de tous les instruments), mais sans nulle compétence ; au point d’arrivée, la liberté est une réelle capacité non plus à tout faire, mais de jouer d’un instrument, ici le piano.

b- quelques éléments importants sinon essentiels pour acquérir des vertus ? 

ba- L'autodétermination, la volonté

Pour acquérir des vertus, il faut mettre en œuvre notre intelligence et notre volonté. On n'acquiert pas des vertus à notre insu. Et heureusement ! Car cela suppose de voir le bien et de prendre les moyens adéquats pour l'atteindre. 

La première chose est certainement de savoir ce que l'on veut et de le vouloir. Il ne s'agit pas de se lamenter sur ce qu'on fait mal mais de regarder et désirer ce que l'on veut être. Il vaut toujours mieux proposer des records à battre que courir après des défauts. De ce point de vue, les saints sont canonisés pour nous offrir des modèles. 

Est-ce que j'ai envie de changer ? Une résolution n'a quelque chance de tenir que si nous l'avons vraiment prise personnellement, pour des raisons positives : « ma vie nul ne la prend, mais c'est moi qui la donne. » (Jn 10, 18) Il est vital de trouver des raisons positives de vouloir changer et non d'être motivé par la peur ou la culpabilité. C'est un bien qui doit nous attirer. 
Cultiver de l’enthousiasme, de la curiosité, de la gratitude, de l’émerveillement, de la créativité, de l’assurance, de l’audace, de la considération, de la compassion, de l’humour, de la passion, de la détermination, de la vitalité, de la confiance, de l'estime pour soi. L’intelligence, la créativité, la bonne gestion de votre temps, la motivation et la confiance en vous. 

bb- Les actions concrètes et réalistes

Saint Benoît-Joseph Labre à qui l’on demandait un critère pour discerner la volonté de Dieu répondit : « La meilleure façon de connaître la volonté de Dieu, c’est de faire la volonté de Dieu ». Cette phrase demeure paradoxale sauf si on l’interprète à partir de ce qui a été dit ci-dessus sur la logique de la vertu : on n’apprendra jamais à faire du ski en lisant des livres de théorie. Si nous ne faisons pas de petits actes vertueux, plein de possibilités en nous ne fleuriront pas. 

Il ne suffit pas d’avoir des désirs, il faut aussi poser des actes qui sont proportionnés à ces désirs, donc l’importance de l’éducation. Choisir des moyens concrets : « qui veut la fin veut les moyens ». C'est ce qui fait la différence avec une velléité. « qui veut la fin, veut les moyens ! » La pédagogie des petites actions nous aide à sortir de l’immobilisme. 

Si notre objectif est trop abstrait ou irréaliste, il y a peu de chances de l'atteindre. Il doit être faisable. 

bc- Les petits pas 

L’accompagnement a pour finalité de permettre à l’accompagné de poser des petits actes proportionnés qui les orientent vers leur finalité. Il faut accepter de faire des petits pas. Il faut se fixer des étapes accessibles sinon nous nous sentons débordés, écrasés même par une tâche à accomplir quand nous la regardons dans son ensemble. Il faut morceler le projet de façon à donner des pistes concrètes d’action et déterminez des étapes faciles à atteindre et rapprochées dans le temps. Chaque vertu doit représenter un petit objectif, une petite consigne concrète. 

La Petite Thérèse parlait de « Lever son petit pied ». La vertu est ardue à acquérir. Aussi Aristote affirmait-il qu’il fallait éduquer à la vertu tôt dans l’enfance. On retrouve la même conviction d’une acquisition graduelle de bonnes dispositions chez les Modernes. Par exemple, le philosophe anglais John Locke observe l’importance d’inculquer ces bons plis dès le plus jeune âge : « Même des impressions légères, presque insensibles, quand elles ont été reçues dès la plus tendre enfance, ont des conséquences importantes et durables ». Et de donner l’image d’une rivière prise à la source : « Il suffit à la main de l’homme d’un petit effort pour détourner leurs dociles eaux en différents canaux qui la dirigent dans des sens opposés ».
L'exemple du Père Maximilien Kolbe : en août 1943 à Auschwitz il a donné sa vie. Tout le monde a trouvé son acte admirable, personne ne l’a trouvé imitable. En effet, ce qu’il a accompli était un acte d’héroïsme hautement désirable, mais aucun nul, hors lui, n’a été capable d’y accéder. Or, s’il a pu ainsi, donner totalement sa vie, au point que l’on assimile son acte à un martyre, c’est parce que, au jour le jour, ainsi que ceux qui vivaient avec lui l’attestent, il faisait passer l’autre devant lui. S’étant ainsi disposé, à son insu, au don absolu, son âme a pu poser un jour le plus bel acte qu’un homme puisse accomplir : « donner sa vie pour ses frères » (Jn 15,13).

bd- Substituer les bonnes habitudes aux mauvaises

Il faut mettre quelque chose à la place de la mauvaise habitude. Il faut souvent modifier quelque chose dans notre style de vie. Les neurosciences et la psychologie comportementale confirment et précisent comment se met en place l’habitude vertueuse. Pour vous rendre là où vous le souhaitez, vous devrez nécessairement faire le deuil d'habitudes, de façons de faire qui vous sont familières, mais qui ne fonctionnent pas. 

be- Prendre en compte le facteur temps et la patience

Le facteur temps est essentiel. Cela prend du temps à aimer un changement. Donnez-vous ce temps. Pratiquer la patience : ce sont de véritables exercices à pratiquer, tous les jours, avec patience, comme des gammes. Certaines études montrent qu'il faut 66 jours en moyenne pour changer. 

Si la vertu s’acquiert donc par les petits pas, elle requiert du temps. Voilà pourquoi la vertu s’éduque . Voilà aussi pourquoi la famille et l’école sont les milieux par excellence de l’acquisition des vertus. 

bf- Le soutien fraternel

Une des principales clés qui vous ouvrira les portes de la réussite, ce sont les autres personnes. Autant que faire se peut, il faut mettre de côté des personnes dont les conversations minaient mon moral ou celles qui me donnaient le sentiment de valoir moins que ce que je vaux vraiment, les éteignoirs, les personnes qui ne me tirent pas dans le bon sens. 

Conclusion : 

L'intérêt des vertus, ce n'est pas de les connaître mais de les vivre ! Et cela prend du temps et de l'énergie. 

L'intérêt, ce n'est pas d'avoir une apparence de vertu qui nous aide à bien trouver notre place dans le corps social mais d'être fondamentalement bons ! La vertu, c'est beaucoup plus que d'être bien éduqués (même si l'éducation est primordiale, vous l'aurez compris) ! 

La pratique des vertus ne nous éloigne pas de la miséricorde de Dieu. On ne peut jamais se prévaloir de ses mérites et de ses vertus devant Dieu. La bonne éducation n'est pas le critère pour entrer au Ciel. Ce ne sont pas nos vertus qui nous font entrer au Ciel mais plus précisément, en nous mettant en route pour la vertu, nous faisons honneur à la grâce que Dieu nous offre. 

Nous voyons dans une page de l’Évangile deux attitudes contrastées : 

a- le pharisien et le publicain (Lc 18, 9-14) | Au Large Biblique

b- le pharisien et la pécheresse

celle du bien-pensant de l’époque et celle d’une pécheresse [Cf. Lc 7, 36ss]. Simon, le pharisien, a organisé un repas en accord avec la qualité de l’invité, quelqu’un qui est considéré comme un prophète. Il a sûrement prévu le plan de table, le personnel nécessaire pour le service, les mets qu’il allait lui offrir et les sujets de conversation qu’il voudrait aborder avec le Maître. Il fallait faire bonne figure devant ceux qui comptaient dans la société et devant l’hôte principal. Or, il a oublié quelques détails auxquels le Seigneur s’attendait.

« Tu vois cette femme ? dit-il à Simon. Je suis entré dans ta maison, et tu ne m’as pas versé d’eau sur les pieds ; elle, au contraire, m’a arrosé les pieds de ses larmes et les a essuyés avec ses cheveux. Tu ne m’as pas donné de baiser ; elle, au contraire, depuis que je suis entré, n’a cessé de me couvrir les pieds de baisers. Tu n’as pas répandu d’huile sur ma tête ; elle, au contraire, a répandu du parfum sur mes pieds [Lc 7, 44-46].
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